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Chapitre 1 le jour où tout a basculé

	 

	Comme chaque lundi matin depuis bientôt… Combien d’années déjà ? Phil agita mollement ses doigts engourdis, mais à demi abruti de sommeil, les paupières encroûtées et la prunelle brumeuse, il y avait de quoi se mélanger les pinceaux. Dehors, un mauvais brouillard, d’autant plus tenace que le mercure était au plus bas, opacifiait la ruelle. Le jour avait du mal à s’y lever, néanmoins, à certains indices, on devinait que l’aiguille de l’horloge marquerait bientôt six heures.

	En effet, sur les pavés mal joints qui tapissaient la ruelle, le pas caractéristique des insomniaques de retour de leurs déambulations nocturnes, ce pas typiquement sourd et pesant devait bientôt céder la place à celui des vieillardes baladées en zigzag d’un lampadaire à l’autre au gré des besoins plus ou moins pressants de leurs chiens. L’écho ténu des chaussures orthopédiques des unes, les pas glissants des autres avaient quelque chose de spectral et d’angoissant, qui ne vous donnaient qu’une envie, replonger sous la couette.

	Lundi, six heures du matin, et ça puait déjà la pisse juste sous sa fenêtre. Un scooter au moteur d’avion pétarada, une demi-douzaine de roquets lui répondirent, une demi-douzaine d’autres roquets les engueulèrent, chaîne de causalités qui devait aboutir aux vociférations des uns, aux insultes des autres tandis que des figures échevelées, yeux rouges et pochés, lèvres écumeuses, se penchaient comme des gargouilles par-dessus leur balustrade pour accroître le brouhaha ambiant de leurs vilains petits commentaires.

	« BIP-BIP-BIP. »

	Son satané réveil matin roula sous le sommier, s’interrompit un instant pour reprendre haleine puis recommença à piaffer. Et cela faisait plus de vingt ans que ça durait. Comme quoi, on s’habitue à tout.

	Café, biscotte, vitamine C. Encore un café. Direction la salle de bain. Ce matin là, sous la clarté blafarde de l’ampoule en fin de vie, le visage qui se dessina dans la glace lui apparut plus cireux que jamais. Deux yeux à fleur de tête totalement cernés roulaient dans leurs orbes noirâtres une pupille hagarde à la recherche d’une brosse à dents portée disparue. Dix minutes de perdues pour finalement la retrouver sous le lavabo, crier victoire et se relever précipitamment, c’est-à-dire avec une balle de golf au beau milieu du front. À croire qu’un esprit malin s’acharnait à le tourmenter.

	Chaussettes dépareillées, pantalon chiffonné. Tant pis, pas le temps. 

	Chemise douteuse, déo gerbant, pas le choix, toujours pas le temps.

	Troisième café !

	Ceci est un instantané assez fidèle du morne quotidien de célibataire endurci de Phil, quinquagénaire à tendance agoraphobe, limite paranoïaque, et cependant employé modèle dans la prestigieuse compagnie d’assurance MARDE.  

	Erratum : les lecteurs les plus scrupuleux sont invités à rayer les termes « modèle » et « prestigieuse ».

	Autant dire qu’il était loin, très loin de supposer que ce matin-là, un matin froid, pluvieux, pénible comme un lundi de novembre serait celui où tout a basculé.

	Les locaux de MARDE étaient perchés au sommet d’une immense tour garnie de filets anti-suicide. Vue de loin, cette turgescence de verre et de béton que les archéologues du futur ne manqueront pas de prendre pour un hommage à Priape, n’offrait pas au regard, aussi indulgent fût-il, l’envie de s’y attarder. Vue de près non plus d’ailleurs.

	Dès la réception, le dallage grisâtre et les murs couleur céruse qu’un jour pâle et maladif peinait à illuminer, la fougère arborescente, en plastique d’un vert pâlichon, et l’immense horloge qui vous fixait de son cadran livide, plus immobile que la mort, faisait comprendre la nécessité des mesures anti-suicide. Il était donc presque impossible d’accéder aux bureaux de MARDE sans emprunter l’ascenseur hormis si l’on était du genre sportif accroc aux endorphines ou testeur de déo professionnel. Phil n’appartenait à aucune de ces deux catégories, mais la poisse s’acharnant, il était en retard et l’ascenseur refusait de céder à ses jérémiades. Les jérémiades évoluèrent en insultes, les insultes en coup de pied contre la porte de métal.

	Deux gorilles en costard foncèrent vers lui. Ni une ni deux, il monta quatre à quatre le premier niveau, deux à deux le suivant et ainsi de suite jusqu’au treizième étage. Ceci explique pourquoi ce matin-là, il franchissait les portes de MARDE vingt minutes trop tard, la chemise trempée, l’œil révulsé et la face empourprée.

	« Joyeux anniversaire, scandèrent les collègues à son arrivée. »

	Pure coïncidence, il passait le seuil au moment même où Chloé soufflait ses vingt-cinq bougies.  

	Aussi grande et svelte qu’il était petit et grassouillet, il avait immédiatement su que c’était la bonne. Les contraires étant censés s’attirer pour former le parfait androgyne de Platon, il ne doutait plus du succès de ses futures tentatives, malheureusement sans cesse repoussées par un surcroît de timidité inamovible et peu compatible avec la vie en open space où les moindres faits et gestes sont scrutés, commentés puis jugés avec plus ou moins d’impartialité suivant la popularité de la victime.

	« Bredouiller, bégayer, bafouiller, ce n’est pas comme ça que tu réussiras à la séduire », lui avait lancé un collègue au tout début de sa non-relation avec Chloé, triptyque qui, allez savoir pourquoi, avait suscité l’hilarité générale. Depuis, on le surnommait triple B, ce qui eut passablement le don de le foutre en rogne, car il suspectait que derrière cette appellation se dissimulait un intolérable « triple buse ».

	Ceci dit, avec le temps, loin de leur en tenir rigueur, il sut gré à ses tourmenteurs de ce désagréable surnom, car s’il était dans la bouche de tous, la seule à ne pas l’employer était Chloé, ce qui signifiait beaucoup à ses yeux. Cette délicatesse prouvait qu’il ne lui était pas totalement indifférent. De la pitié à l’amour, la marche est haute, néanmoins, en travaillant bien son regard de chien battu, nul doute qu’il parviendrait à réduire cette distance, et pourquoi pas, à transmuter la pitié, je ne dis pas en amour passionné, mais au moins en amitié tendancieuse.

	Le joyeux anniversaire touchait sa dernière mesure, les applaudissements le rappelèrent soudainement à la réalité.

	« Merde le cadeau ! », songea-t-il en se frappant le front, ce qui eut pour effet de raviver le souvenir douloureux du lavabo et de faire enfler l’énorme bosse que des glaçons trop bien appliqués n’étaient parvenus qu’à bleuir davantage.

	Seule solution, bifurquer furtivement vers les chiottes et attendre calmement que chacun retourne à son poste pour filer à l’anglaise. Il irait en douce récupérer le joli bracelet en petits cœurs – joli et pas cher – acheté au cas où, pendant les soldes, et qui depuis prenait la poussière au-dessus du frigo. Cette fois, elle serait conquise. Le plan parfait en somme. Pourtant, il aurait dû s’en douter, les jours de poisse, rien ne se passe jamais comme prévu.

	À peine avait-il appuyé son derrière sur l’émail glacé de la cuvette qu’un bruit de voix retentit, la porte des toilettes s’ouvrit à la volée. Recroquevillé comme un fœtus, immobile et retenant son souffle, il reconnut aisément les voix des deux interlocuteurs.

	Le premier se prénommait Boris. Il y avait fort à parier que c’était lui qui avait apporté le gâteau étant donné qu’il était le soupirant numéro un de Chloé, même si pour l’heure, il se cantonnait au rang de confident. C’était le genre armoire à glace, biceps saillants à travers le costard, et le pire, c’est qu’il était loin d’être stupide, malgré les apparences.

	« Tu as vu sa tronche, j’ai cru qu’il allait faire un malaise le pauvre ! fit-il en ouvrant sa braguette au-dessus de la pissotière ?

	— Pas possible un con pareil. À son âge, c’est limite dégoûtant de draguer les petites minettes. »

	Celui qui venait de répondre en reniflant de manière compulsive comme ces cocaïnomanes enclins aux sinusites, c’était Larry, Larry dit Larry Lardon. Allez savoir pourquoi ! Tout le monde convenait que ce surnom lui seyait à merveille, mais nul n’avait la prétention d’en pouvoir démêler l’origine.

	Malgré les hautes capacités intellectuelles des deux managers hyper protéinés, la conversation reprenait vite, dans l’isoloir des chiottes, une navrante consistance de médisance, preuve que même les archétypes les plus parfaits ont aussi leurs travers. Cette pensée ne laissa pas de réjouir notre bon vieux Phil, tout racrapoté qu’il était sur son bidet, et malgré l’inconfort certain qu’il devait éprouver d’une position aussi précaire où pour ne pas se trahir, il devait maintenir ses jambes en l’air en contractant des abdominaux qu’il n’avait pas.

	« Quelle idée que ces portes de chiotte qui s’arrêtent à mi-chemin ! grommela-t-il en lui-même ! »

	« Je ne sais pas, il pourrait s’inscrire sur “mestiques”, lança Larry Lardon, c’est comme ça que mon oncle est enfin parvenu à trouver chaussure à son pied, et c’était loin d’être gagné d’avance vu la réputation qu’il traînait depuis sa sortie de prison.

	—  On s’en cogne du tonton Lardon. Passe-moi plutôt un peu de poussière des anges. »

	Tandis qu’ils se repoudraient le nez, reniflant à qui mieux mieux, le téléphone de Phil se mit à vibrer contre sa cuisse. Dans la panique, il s’en empara maladroitement si bien qu’à peine eut-il le temps de voir apparaître à l’écran le nom de Chloé, que le mobile lui échappa des mains, fila entre ses cuisses pour le grand plongeon. Une chance qu’au même moment, les sèche-mains soufflaient des bourrasques tandis que les chasses d’eau finissaient leurs opus. 

	« On a beau dire, ce triple B heureusement qu’il est là !

	— Sûr, confirma Larry. »

	Que devait penser notre espion improvisé ? Philosophe, il aurait tout à fait pu prendre de la hauteur, car après tout, ce n’était pas la première fois qu’on se foutait de lui, loin de là, néanmoins, cette fois-ci l’aiguillon ne fit pas que lui effleurer le cœur pour égratigner sa dignité, non, il y pénétra d’autant plus franchement qu’il était fourbi à la pierre froide et implacable de la vérité. Avoir conscience d’une chose et se l’entendre dire, voilà bien deux facettes d’une même médaille qu’on ne peut plus simplement retourner pour se voiler la face.

	« Elle, vingt-cinq ans, lui bientôt cinquante, ma foi, cela s’est déjà vu, aimait-il à se répéter pour se donner du courage ». Mais après ce qu’il venait d’entendre, l’autosuggestion qui faisait la force de son ambition perdait une grande partie de son pouvoir de conviction.

	« Tiens, pas plus tard qu’hier, on lui a refilé tous les dossiers en retard reprit Boris. À dix-neuf heures, vu qu’il était à deux doigts du burn-out, je lui ai conseillé de finir ça tranquillement chez lui. Et le pire, c’est qu’il m’a dit merci !  

	— Il a dû passer une sacrée nuit. Faut croire qu’il aime son travail.

	— Oui, en somme une parfaite nuit d’amour.

	— Si dans vingt ans je suis encore dans cette boîte foireuse, rappelle-moi de démissionner. Tout sauf finir comme ça. »

	La conversation aurait pu s’arrêter là, les deux compères se seraient éloignés et notre triple B, pardon, notre bon vieux Phil, serait retourné se bronzer aux doux rayons de son ordinateur, en méditant sur sa démission prochaine.

	Mais il n’en fut rien et la discussion, si tant est qu’un échange aussi insignifiant puisse satisfaire à cette appellation n’avait fait que ralentir pour mieux bifurquer. La suite devait modifier à jamais le destin de ce pauvre Phil.

	« Y reste de la poudre ? » fit l’un.

	L’autre se pinça les lèvres, c’est qu’il comptait se garder le reste pour plus tard, histoire de meubler l’apathie de l’interminable journée qui se profilait. L’anniversaire de Chloé passé, la suite, par contraste, n’en serait que plus ennuyeuse. La perspective de l’aiguille des secondes tirant le temps au double ralenti de la grosse horloge, pour mieux mettre en joue, dans sa lente révolution, chacun des douze employés voûtés devant leurs écrans n’était pas pour réjouir nos deux managers.

	Au silence claustral seulement rompu par l’immuable clapotis des claviers, le tout dans le ronronnement assoupissant des alimentations électriques, il ne manquait plus que la lavande, le petit chat et les charentaises.

	« Au fait, t’as pris ton casque ? s’écria Larry Lardon, tout à coup submergé d’excitation. La journée risque d’être bien chiante. Je pensais qu’on pourrait peut-être se faire une partie de Monopovice.

	— Que dalle, répondit Boris d’un air dépité, en s’aspergeant d’eau froide pour tenter de réveiller un visage liquéfié par la dope.   J’y ai passé la nuit, et toujours pas foutu de boucler ce fichu tour. Je dois être maudit !

	— T’inquiète, ça va venir, faut s’accrocher, mais tu verras, ça en vaut fichtrement la peine. Une fois que t’as gagné la partie, ce sentiment de puissance qui t’envahit est tellement… »

	Avec ses mains, il mima une lente explosion. Ses yeux s’étaient écarquillés, et fixaient quelque chose de lointain, preuve que son esprit était resté là-bas, dans ce jeu mystérieux dont Phil n’avait jamais entendu parler.

	« Puissant ! acheva-t-il, au risque de se répéter.

	— J’pige pas, fit Boris d’un air dépité. Il y a toujours une couille dans le pâté. Et c’est toujours au dernier moment, alors que je maîtrise la partie et que je suis totalement dans le flow, tu vois ce que je veux dire ?

	Larry en clignant de l’œil gauche attesta de sa parfaite connaissance de ce concept pourtant fort nébuleux de “flow”. 

	— Et bien, c’est à ce moment-là, reprit Boris, que tout part en sucette !

	— Ça doit sûrement venir du casque, lança sans y réfléchir Larry, uniquement dans l’espoir de rassurer son ami dont la mine défaite témoignait d’une impuissance propre à dégénérer en névrose.

	— Ouais, ça doit être ça, approuva Boris, avec la promptitude d’un naufragé qui ne s’attend plus à apercevoir, entre deux creux, la bouée qui prolongera son calvaire.

	— Ça ne peut être que ça, précisa Larry en levant son index bien droit, tout en quittant ce boudoir improvisé, suivi de son collègue. »

	Enfin libéré de sa cuvette, tel un origami oublié au fin fond d’un tiroir, Phil peina à reprendre sa forme initiale et s’il ressentit une cuisante douleur aux genoux, aux reins et aux épaules, ce n’était rien en comparaison de la pointe d’amertume dont il souffrait à l’endroit du cœur.

	Quelle ne fut pas sa surprise lorsque, longeant les immenses miroirs qu’il n’osait affronter de crainte d’y croiser le regard de la déconfiture personnifiée, il buta sur la poubelle en inox, s’écorcha le genou et baissant les yeux, remarqua un objet si étrange qu’il en oublia jusqu’à sa douleur aux rotules. C’est dire l’état de perplexité dans lequel il se trouvait !

	C’était un casque de couleur rouge, mais d’un rouge métallique à la surface duquel les reflets grésillants des néons prenaient des teintes violacées. En outre, une ribambelle de câbles treillissait sans motif apparent cet hémisphère perlé d’innombrables capteurs d’un blanc laiteux. Du bout des doigts, on ne sait jamais après tout, Phil ramassa ce casque et entreprit d’en examiner l’intérieur, lequel était constitué d’une seconde couche plus fine que la coque extérieure, et d’une texture rappelant celle de la gélatine.

	Nul doute, c’était étudié pour épouser parfaitement la forme du crâne. En observant attentivement, on ne manquait pas de déceler, sous la transparence gélatineuse du silicone, tout un jeu d’électrodes, chacune correspondant à une zone bien particulière du cerveau, une véritable « carte mentale » en somme, comme il s’en trouvait jadis sur les moulages en plâtre des phrénologues.

	« Jamais je n’enfilerai un truc pareil, murmura Phil en secouant la tête de gauche à droite. »

	Un minuscule interrupteur, à peine plus gros qu’une tête d’épingle échappa à son attention, si bien que par mégarde il posa le doigt dessus. Comme un téléphone en mode silencieux, une puissante vibration secoua l’appareil.

	« Pour sûr, jamais je n’enfilerai un truc pareil, répéta-t-il. »

	Une minute plus tard, Phil, cloîtré dans sa cabine, assis sur la cuvette encore chaude, enfilait le casque et appuyait sur l’interrupteur. 

	Une sensation de succion froide se répandit à l’extérieur de son crâne. Quant à l’intérieur, un picotement désagréable lui causa la nausée. Une lumière descendit dans sa rétine, où s’inscrivit en lettres majuscules police Time new roman : « WELCOME TO MONOPOVICE ».

	 


Chapitre 2 le taxi

	 

	« Hep, vous là-bas ! »

	D’où venait cette voix ? Phil, les mains repliées sur sa poitrine comme un lapin apeuré bascula sur la pointe des pieds pour se grandir, précaution inutile puisqu’au même moment, effarouché par la perspective sans fin de la foule compacte, il rentra instantanément sa tête dans ses épaules. 

	« Hep, s’écria-t-on de plus belle. »

	Par à-coups successifs, il lança son regard en diverses directions, mais ses yeux ronds comme des cochonnets revenant systématiquement bredouilles, il convint qu’il s’était probablement mépris et poursuivît son chemin, c’est-à-dire sa lente progression diagonale à travers le flot horizontal des voyageurs nécessairement pressés et de mauvais poil. 

	La résonance typique des halls de gare amplifiait ce millier de petits pas, gargouillis et autres raclements de gorges, lesquels n’entraient pas dans l’oreille de Phil sans lui rappeler ce documentaire animalier où le scénariste n’avait rien trouvé de plus spirituel que d’immerger son micro dans un tiroir peuplé de cafards. Une nausée lui monta des tripes à la bouche.

	Au loin, une bousculade ! Des vendeurs à la sauvette se sauvaient, des vigiles en mode sentinelle faisaient couiner leurs rangers. La foule piaillait, et le « hep, vous là-bas » le harcelait. En bon agoraphobe, Phil dégueula ! Flaque immense, bulle de protection, la foule s’éloigna, lui livrant passage jusqu’aux portes coulissantes. Une bourrasque glacée le gifla.

	Ouf, enfin à l’air libre !

	« Hep, vous là, montez ! »

	Accouplez une vieille Cadillac avec une moitié de limousine et vous aurez une idée de l’étrange objet monté sur roues qui ouvrit grand sa porte arrière gauche devant la face médusée d’un Phil, bouche ouverte et narines dilatées, qui n’avait jamais rien vu de tel. Peinture chromée, vitres teintées, bas de caisse plus que rasant n’étaient pourtant pas les caractéristiques les plus frappantes de ce véhicule que ce premier coup d’œil ne saurait restituer dans toute son étrangeté. 

	L’intérieur cuir blanc cassé, les appui-têtes festonnés d’épaisses coutures dorées et l’odeur de vieux cigare qui y régnait, ainsi qu’une foule de petits détails ostentatoires comme cet énorme crucifix doré pendu au rétro ou encore ce mini-frigo encastré plus bruyant qu’un vieux congélateur, et néanmoins idéal pour conserver, à moitié frais, le mauvais mousseux et les canettes de sodas qui y dormaient depuis des lustres composaient son intérieur.

	Cette voiture, probablement une relique issue des studios de la Warner, produisit bien sûr une forte, une très forte impression sur Phil qui, sans plus se poser de question, comme hypnotisé, se glissa à l’intérieur. Le mauvais cuir grinça, la portière claqua le moteur s’alluma.

	« Welcome to Monopovice ! scanda le chauffeur en se retournant, passant son bras autour de l’appui-tête pour mieux dévisager son passager »

	La double paire de dents en or qui scintillaient par intervalle et la triple épaisseur de bagouses qui s’entrechoquaient bruyamment avaient de quoi, il faut le dire, intimider notre Phil qui se rencogna instantanément dans le fond de son siège comme un bernard-l’hermite apeuré. 

	Loin de se formaliser de l’impolitesse de son passager, le conducteur lui tendit un gobelet rempli de mousseux, puis un second et un troisième, lesquels ne contribuèrent pas peu à lui faire retrouver en même temps que sa langue, un regard plus censé ainsi qu’un teint légèrement rosé, quoiqu’encore légèrement cadavérique.

	« Sacrée bagnole dite donc, tenta-t-il pour se rattraper. »  Mais le « bagnole » était de trop. Aussi bien eut-il pu prononcer les mots de tacot ou de tas de ferraille.

	Mauvaise pioche donc. Le chauffeur prit la mouche, et nous devons le comprendre, un chauffeur est à sa voiture ce qu’un artiste est à son œuvre. Critiquer l’un, n’est-ce pas inévitablement insulter l’autre ? Voici ce qu’il lui répondit.

	— Bagnole ? Ça, c’est une bagnole ! éructa-t-il en désignant une petite citadine stationnée non loin de là. Çà aussi, ou ça encore… mais s’il te plaît, merci ne pas affubler ma « Mercedes Silver Arrow », grand cru de 1960 de ce terme outrageant.  

	— Pardon, je… je ne savais pas, bégaya Phil, le gobelet tremblotant dans le creux de la main.

	— Est-ce qu’une bagnole, comme tu dis, peut-faire ça ?

	Il actionna un levier dissimulé sous le volant, ce qui eut pour conséquence de produire une sonorité à mi-chemin entre la soupape décomprimée et le soufflet qui retombe. Puis, ce fut le silence.  

	— Eh bien ? demanda Phil, dont la voix décelait une forme d’impatience.

	— Patience, faut laisser le temps aux pistons.

	— Aux pistons ?

	Tout à coup, une secousse ébranla le véhicule contraignant Phil à s’agripper aux accoudoirs comme lorsqu’il prenait l’avion, ce qui n’arrivait pas souvent étant donné qu’il n’était pas qu’agoraphobe, mais également aérophobe. La vague scélérate qui soulevait l’avant du véhicule rebroussa subitement chemin et le cul de la voiture se leva à son tour tout en se penchant dangereusement vers la droite, puis la gauche. Les ondulations perdurèrent suffisamment longtemps pour que le teint rosé de Phil passât par différentes gradations de purpurin, de violacée, de bleuâtre, avant de virer au verdâtre. 

	« Mercedes Silver Arrow, mode low riding mon pote ! 

	— Mode quoi ? cria Phil les ongles plongés dans le cuir de l’accoudoir, le vomi dans la gorge.

	— Low riding, tu ne connais pas ? » 

	Mais Phil secoua le visage négativement, si bien que le conducteur haussa les épaules d’un air consterné, repositionnant le levier des amortisseurs. 

	L’habitacle cessa d’onduler, l’estomac de Phil se raccrocha, le chauffeur alluma son compteur et sans même se retourner demanda sèchement :

	« Combien ?

	— Combien ? répéta Phil sans comprendre en se grattant l’occiput.

	— Décidément, t’es pas banal toi ! Je peux te prendre en photo ? fit-il en sortant de la boîte à gant un de ces appareils jetables en carton aux couleurs criardes. Sans attendre la réponse, il pressa le bouton, un flash s’éternisa dans la rétine de Phil.

	— C’est pour ma collection perso, t’en fais pas. Bref, combien alors ? Recommença-t-il ?

	Bien qu’à l’arrêt, le compteur du taxi défilait à vive allure sous l’œil terriblement inquiet de Phil. Il avait dépassé les vingt-cinq dollars, et courait grand train vers les trente.

	— Combien, combien… un instant. Tout en se concentrant pour compter sa fortune, il gardait un œil sur les chiffres du compteur, ce qui avait de quoi le déconcentrer au plus haut point. Ses doigts s’entortillèrent, il tira trop fort sur la fermeture éclair du portefeuille, le curseur lui resta entre les doigts. Bordel de zut ! Les chiffres défilaient toujours plus vite. La sueur lui coulait le long des joues, et tombait en grosses gouttes salées entre ses lèvres crispées.

	À force de tirer comme un forcené, la fermeture devait nécessairement rompre, et de quelle façon céda-t-elle ? En répandant le contenu du portefeuille qui roula sous les sièges et se nicha dans les plus inaccessibles recoins du véhicule. Il fallut de longues minutes à ce pauvre Phil pour tout ramasser puis s’écrier, d’un ton victorieux :

	— Cinquante, j’ai cinquante dollars !

	Son œil roula vers le compteur qui en demandait déjà soixante.

	— Pas grave, je te fais crédit, en route ma poule !

	La voiture démarra, en direction…

	— Au fait, où allons-nous ? demanda Phil qui jetait déjà un œil inquiet à travers la vitre.

	— Ça, c’est à toi de me le dire.

	— C’est-à-dire que je suis nouveau par ici.

	— Oh, vraiment ? s’étonna le chauffeur, tu n’y as jamais joué avant ?

	— Jouer à quoi ?

	— Mais au « Monopovice » bien sûr. Pas grave, je te fais le topo. On vient de quitter la gare Montparnasse et nous roulons en direction de la prison. Le but du jeu étant de…

	Il n’eut pas le temps d’achever que Phil, au mot prison, s’écria, comme propulsé par le ressort invisible qui lui tenait lieu de sang froid :

	— La prison ? Comment ça la prison ?

	— No stress ! On ne s’y arrêtera pas. En tout cas pas tout de suite.

	— Mais alors, on va rouler jusqu’où ? répéta-t-il avec plus d’anxiété que jamais, le compteur tutoyant déjà des sommets propres à lui donner le vertige.

	— Jusqu’au bout du monde, s’esclaffa le conducteur en appuyant sur le champignon. Mais un coup d’œil au rétro lui fit aussitôt craindre le pire pour sa banquette arrière, aussi rétrograda-t-il immédiatement. Il y a des sacs en papier sous le siège ! Fais-moi plaisir : ne vise pas à côté !

	Son ricanement sonna de nouveau, mais désormais, l’inertie de ce rire gras était telle qu’une fois lancée, il était impossible de l’arrêter. Ce ne fut qu’après de longues minutes qu’il daigna enfin se calmer.

	— Au fait, t’es du genre croyant ?

	Phil, qui ne l’était pas le moins du monde, répondit par prudence :

	— Quelle question, bien sûr que je le suis ! 

	— Dans ce cas, nous prendrons la rue du Paradis !

	 


Chapitre 3 la fille

	 

	« Rue de paradis, tout le monde descend ! Après un ultime coup de klaxon, la portière automatique s’ouvrit en grand pour libérer son passager visiblement soulagé de quitter ce maudit taxi qui lui avait tout de même coûté la bagatelle d’un bras. »

	Nul doute qu’il écrirait à qui de droit, en recommandé s’il vous plaît, pour se plaindre du comportement de ce chauffeur, qui non content de lui extorquer l’intégralité de son portefeuille, s’était bien payé sa tête. Il ne fallait pas s’y tromper, Phil, malgré son air timoré, avait dans le regard une résolution haineuse : une étoile sur cinq assaisonnée d’un commentaire acerbe !

	À cette pensée vindicative donc agréable, ses traits se détendirent et sa figure reprit sa contenance un peu flasque qu’un front sans nuages et un sourire niais bornaient de façon on ne peut plus candide.
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